Les ONG, le contrepouvoir ?

Chevaliers blancs du monde contemporain lorsqu’elles se portent au secours des plus vulnérables partout dans le monde, les ONG sont au cœur de nombreuses interrogations, à commencer par celle-ci : qui sont-elles vraiment ?

L’auteur, diplomate français qui les fréquente depuis une vingtaine d’années, enseignant et chercheur à ses heures aussi, a souvent été questionné à leur sujet. En particulier autour de deux questions : qui sont-elles et quelle est leur légitimité ? Il propose, pour y répondre, un portrait de groupe de la vaste « famille ONG » dans un ouvrage très informé et qui donne souvent rendez-vous à l’humour. Ce parcours emprunte à l’histoire, à la sociologie, à la science politique, à la philosophie, au droit, et, tout d’abord à son expérience personnelle.

Un aperçu historique, qui démarre avec la fin des croisades, établit une filiation entre de très anciennes formes de solidarité et le « carré magique » des « humanitaires », « droits de l’hommistes », « écologistes » et « développementalistes » contemporaines. Répondant à la question « d’où viennent-elles ? », il apporte des informations sur leur rôle dans la construction des Etats modernes et sur les valeurs auxquelles elles se réfèrent, celles de l’humanité.

Une percée au cœur du fonctionnement de quelques grandes institutions internationales analyse l’apport des ONG à la construction de ces outils de gouvernance mondiales ainsi que les entreprises de légitimation/délégitimation auxquelles elles participent. Les grandes conférences internationales ont, depuis celle de Rio, lancé une vague de grandes mises en scène qui captent l’attention d’une opinion publique mondiale en formation.

Le rapport des ONG aux Etats est décrit dans la variété de ses formes culturelles, avec le souci de dépasser les a priori faciles, tels celui sur la dépendance financière qui signifierait soumission à des intérêts politiques, économiques, religieux, etc. En Europe, trois grands  types de rapports correspondant à trois ensembles culturels caractérisent les relations entre ONG et institutions publiques. C’est aussi la question de l’autonomie de la société civile par rapport à l’Etat qui surgit ici, y compris dans ses dimensions philosophique et politique. 

L’amour excessif, jamais très loin de la haine, qui caractérise les relations entre les ONG et la presse est questionné dans ses mobiles, ses débordements et ses insuffisances. Des questions- comme celles de la construction de l’image, de la popularité, du discours et de la légitimité trouvent ici un éclairage original et décapant. Quelques faiblesses de nos preux héros sont évoquées pour mieux souligner que l’indulgence de la presse à leur égard est volatile et réversible.

Un chevalier blanc se doit d’être toujours en avance d’une cause. La protection des travailleurs exploités, des consommateurs floués et des Etats humiliés par les entreprises multinationales, tel est le plus récent combat des ONG. David combattant, non sans succès, Goliath, elles y acquièrent une renommée nouvelle et y rencontrent la nécessité urgente d’adapter leurs méthodes.

Rabelais inspire aussi leur stratégie : le peuple de Lilliput peut, avec un peu d’astuce et beaucoup de solidarité, venir à bout des Pantagruels – organisations économiques et commerciales, super-puissances, FMN - qui fabriquent la mondialisation libérale. D’où, pour celles qui n’ont pas la bonne taille, la stratégie des réseaux, dont la « toile » donne du fil à retordre aux institutions habituées à tirer les ficelles de la mondialisation. Et, pour elles, se pose la redoutable question : comment unifier des intérêts souvent divergents, en particulier entre Nord et Sud ?

Les forums sociaux mondiaux et Internet ont déclenché cette révolution douce qui donne à chaque militant une place dans un immense écheveau de relations interactives. C’est ainsi que s’accomplit une étape supplémentaire de la mutation interne de la famille ONG : chaque « activiste » est aussi un citoyen du monde participant à une incroyable agora cathodique et numérique. La roue de l’histoire les maintiendra-t-elle durablement dans cette position ? Cassandres et prophètes conjecturent sur la place que leur réserve un monde où émergent de nouvelles puissances.

Que sont, finalement les ONG ? Sans doute d’abord le miroir des insatisfactions et espérances d’une société contemporaine en perte de repères et en quête de héros. Assurément un formidable enjeu politique pour les institutions internationales souvent en rivalité entre elles et en quête d’alliés, pour les entreprises multinationales consciences de leur pouvoir sur les marchés de la consommation et des produits financiers, mais aussi pour les Etats sensibles à leur « soft power ». Un contrepouvoir a facettes multiples donc construit sur un mélange de sincérité et d’opportunisme.

Quelle est leur légitimité des ONG à intervenir, dans tous les pays, sur les sujets les plus divers pour y faire prévaloir leur point de vue ou mettre en œuvre leurs convictions ? Tocqueville, avec d’autres philosophes, a souligné leur rôle fondamental dans l’organisation équilibrée des pouvoirs et du débat public. Les fondateurs du courant humanitaire ont développé l’idée d’une légitimité sur l’existence immanente d’un « droit d’ingérence » qu’elles pouvaient assumer, idée récemment consacrée par les Nations Unies sous le vocabulaire pudique d’« obligation de protéger ». Un autre pilier de leur légitimité vient de la faveur populaire dont elles jouissent indubitablement, qui les fait courtiser par les hommes politiques, les médias, les responsables d’institutions internationales, voire les « people » heureux de jouer les « ambassadeurs de bonne volonté ».  

Michel Doucin s’est intéressé très tôt dans sa carrière à l’observation du « phénomène ONG » et au tissage de liens entre la diplomatie publique et ces acteurs internationaux non gouvernementaux. En 1987, il remettait une étude sur le sujet au Directeur de la coopération scientifique et technique du Ministère des affaires étrangères. En 1996, il prenait la direction de la Mission de liaison avec les ONG du même ministère. En 1999, le Premier ministre lui confiait  la fondation du Haut Conseil de la Coopération Internationale, instance composée des différentes composantes de la société civile française impliquées dans les relations internationales, en tant que son premier Secrétaire Général. Entre 2002 et 2004, il a été enseignant-chercheur à l’Institut d’Etudes Politiques de Paris pour des travaux portant sur les ONG et leur rôle dans la gouvernance mondiale tout en exerçant des activités bénévoles d’évaluation des programmes humanitaires financés par la Fondation de France. De 2005 à février 2008, il a exercé les fonctions d’Ambassadeur pour les droits de l’Homme. En 2005, il soutenu une thèse de doctorat sur le rôle international des ONG, fruit d’une réflexion accumulée au cours de près de 20 ans.

C’est cette thèse qu’il a souhaité rendre accessible à un plus grand nombre  en la réécrivant sous la forme du présent livre. 

